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MELANGES BAGNARDS

II. Les expressions servant ä rendre l'idee
de « pleuvoir » et de « neiger ».

Dans l'ensemble du vocabulaire, un patois local ne saurait
aucunement soutenir la comparaison avec la langue francaise.

Le dialecte est particulierement pauvre en termes generaux et

abstraits, ce qui fait qu'une partie des questionnaires du
Glossaire romand ont produit un rdsultat plutöt faible. En
revanche, sans meme se confiner dans le domaine technique
de l'agriculture et des occupations campagnardes, il est facile
de trouver des cas oü un seul patois, tout imparfait qu'il soit,

peut rendre des points ä la langue litteraire. Nous aimerions le

prouver en dnume'rant les nombreux termes qui correspondent
dans la valine de Bagnes au mot francais « pleuvoir ».

Cette multiplicity n'a pas lieu de nous dtonner. Tout au plus

genante pour les promeneurs et les badauds, la pluie ne change

guere les habitudes citadines, tandis qu'elle fait l'espoir et la

fortune, cause le d^sarroi et le malheur du paysan.
II est d'abord curieux de constater que le terme propre, le

correspondant direct du latin pluere, ou plutöt de son äquivalent

vulgaire *plovere, c'est-a-dire le verbe plouay*, n'est plus
usile aujourd'hui que par quelques vieillards qui s'en servent

rarement. II en est de meme du verbe nay, « neiger », lat.

*nivere, qui avait remplacd l'ancien ningere, et qu'on peut
desormais consid^rer comme archaisme en bagnard. Beaucoup

1 Signe de decadence : plusieurs patois romands ont form£ un infi-
nitif plydd^i, qui öquivaut ä un francais «pleuger », sur le module de

neiger. L'analogie est facilitde par le fait que pluvia donne plydd^i
dans nos patois.
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d'habitants de la vallee ne connaissent ni ne comprennent plus
cette expression. Ces termes, qui avaient paru commodes et

significatifs pendant deux mille ans, sont vieillis, rouillds, rele-

guds au vieux fer1. Cela est d'autant plus surprenant que l'ex-
pression qui en triomphe doit nous paraitre bien incolore et

insignifiante : on dit balye (de plodz3, de nay)2. Comme le

complement de plbdzs est generalement supprimd, on se con-
tente de dire: (il) donne3 pour il pleut. Dans la vie et dans le

developpement linguistique, les successeurs ne se distinguent

pas toujours de leurs prddecesseurs par l'abondance de leurs

qualitds. Qui donne la pluie On ne s'en rend pas compte 4.

Le langage est plus ^nergique lorsqu'il s'agit de caracteriser

une pluie forte ou fine. Pour une averse, on se sert volontiers
de mots qui signifient battre (cfr. en francais : pluie battante).
On emprunte les verbes rolyeh, bvouapä, dzirbä (de plodzi) et

meme itrilye (« tirilier» battre ä coups redoubles). L?
second de ces termes a le sens de frapper ä grands coups et

s'emploie par exemple en parlant des batteurs de bl£ Le troi-
1 Le substantif pluie et les derives pluvieux et «phuvigner » (voir

plus loin) ont cependant conserve toute leur force vitale. Les cartes

1034 (pleuvoir), 1035 (il pleut), 1039 (pluie) de 1 'Atlas linguistique de la

France prouvent que le substantif est le mot le plus resistant des trois.

II pleut est souvent remplacd par il tombe de l'eau ou il mouille. L'infi-
nitif manque dans de vastes contrees. Pluie a fait naitre le dirivd
bagnard plöd\iro, grande chute d'eau.

3 Comparez balye 4/oMe, « donner (du) soleil», faire un beau temps.
3 Les patois des valines valaisannes superieures (p. ex. Anniviers)

possfedent encore le verbe dönä, qui prend le meme sens.
4 L'expression allemande es giebt Regen n'a certainement exerce

aucune influence sur la creation de «il donne de la pluie ». Du reste,
eile n'a pas la meme signification et designe une pluie ä venir, recon-
naissable ä des symptömes atmosphäriques.

5 Signifie battre dans d'autres patois; comp, la tournure populaire :

il pleut d la roille. Une rapide revue des materiaux du Glossaire nous
fait trouver les autres verbes suivants au sens de battre pris metapho-

riquement pour pleuvoir : drslyn, averse « drillee » (Le Chenit) ; röcbn,

«rossie» (Vaud, Fribourg, Berne); tapg (Berne); chake, «claquee»,

(Berne). Cfr. le suisse allemand bräteln fesser et pleuvoir fortenient.

N'oublions pas de mentionner ona batyoua de plödxy (Bagnes).
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sifeme derive peut-etre de gerbe et rentre dans la meme

sphere d'idees. Un cinquieme verbe dordzye, dans d'autres

patois valaisans dradjye (de dragte, grenaille applique ä une

forte averse chassee par le vent, parait representer l'idde
d'une chose lancee avec force. Les cinq verbes citds ont h

peu de chose pres une acception identique. Individuellement,
l'un peut paraitre plus expressif que les autres. A cöte des infi-
nitifs, nous avons les substantifs rolya, ivouapäy>, dztrbäyt,
itrilya, dordzyai. II est difficile de dire si les substantifs ou les

verbes ont recu d'abord le sens figure indiqud. On rencontre
parfois aussi 3 roh, s. f., pour la pluie. Pour la formation et
l'absence de la mouillure devant ; final, on peut rapprocher
le couple molye et 3 mob mouiller — tnouille, avec le sens

gdndral de pltuvoir et pluie. On dit ainsi S3 yan n in proe" de

tnoh, cette annee est pluvieuse. Le terme est rare. De meme

bah, tird de balye susmentionne: on tin vr?ya su a bah, un
temps enclin ä la pluie.

Lorsqu'au lieu d'une forte ondee on n'a affaire qu'k une
bruine ldgere et benigne, le patois ne manque pas de ressources.
Voici d'abord plusieurs diminutifs qui rendent cette id£e :

plovdnye ou plonye, selon la tendance individuelle ou locale
de conserver ou de supprimer le v intervocalique. En francais
suisse on dit dgalement «pleuvigner{ ». Plonye a engendrd un
sous-diminutifplonyatsye, qui ddsigne une pluie encore moins
abondante. Avec le meme äldment formal ont constitu^s

les verbes ä peu pres synonymes göhnyb et rsztnye-. lis sont

plutot inferieurs en force ä plonye, grace ä leur origine : gota,

goutte et le radical du mot roste. L'appellation moderne balye
a occasionnd la formation du diminutif balyatsye 3, qui se rap-
porte k une pluie. peu importante et passagere.

Non content des treize verbes citds jusqu'ici, le patois

1 Comp, l'italien piovigginare. Tous nos patois connaissent le rr.ot;
dans le canton de Berne, l'n n'est pas mouillde.

5 Substantils gbtmya, rt^pnya.
3 Cfr. ddnoutse du val d'Anniviers.
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bagnard possbde encore les expressions konpleye ou tsarmasye

pour une pluie intermittente pendant une certaine periode de

temps, avec de rares eclaircies de soleil (juin 1909!), d'origine
obscure. Substantifs konpli, m., et tsarmaseri, f. Enfin une
bruine froide plus ou moins abondante, tombant de travers et

souvent accompagnee de neige, est designee par le vocable

dzifrasye, qui est susceptible de s'appliquer ä la neige seule.

Son compagnon oblige est le substantif dzifrasya. Le suffixe

verbal est -aceare,le radical probablement apparente ä celui

du francais givre.
Pour neiger, le Bagnard s'est montre moins inventif. Aussi la

saison morte est-elle moins importante pour le paysan. Cepen-

dant, l'interet dont il accompagne la chute de la neige est suf-

fisamment attestd par les verbes neoutsye, ä peine connu au

Val de Bagnes1; sandreye, neiger en flocons tdnus et peu
presses; grizaye et blanisi, qui designent differents degrds de

couverture de la terre par la neige; bardouä, tacheter, qui
s'applique ä une dtendue enneige'e, mouchetee de taches noires

oü la neige a disparu. Tanna se dit enfin du sol en voie de se

debarrasser de sa couche blanche; quand il e tarin
terrain) le moment est venu oil recommencent les joies et les

labeurs de la vie agricole.
M. Gabbud et L. Gauchat.

1 Existant dans la vallee du Rhöne.

»cOO<Ooo-


	Mélanges bagnards [2ème partie]

